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B L A I S E 


LE SAVETIER, 

OPÉRA COMIQUE. 


Le Théâtre reprçfente la. Boutique d'un Savetier, 

"" ' 


SCENE PREMIERE. 

BLAISE, BLAISINE. . 


B L A I s I N E. 

U E cherches-tu ? 

^ BLAISE. 

' Rien. ' 

BLAISINE.- 

Mais encore. 

BLAISE. 

Mon chapeau* 

BLAISINE. 

Ton chapeau ? Tu veux fortir ? 

BLAISE. 

Non , ma femme , non. ' 

BLAISINE. 

Comment , non ! 

BLAISE. 

Non , je vais feulement .... 

A ^ 
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B LAI s E LE s A F ETI E 

B L A I S I N E. 

Hé î tu ne fors pas. 

^ B L A I 5 E. 

A ï S : C'ejl la façon de U faîre^ 

Non , te dis-je , j’ai trop affaire ; 
le ne Tors pas , mais Mathurin , 

Mathurin avec fon Compere 
M’attend au cabaret voirm. 

Hier ils m’ont payé bouteille 
De bon vin , 

Je veux leur rendre la pareille 
Ce matin. 

B L A I S I N E. 

.Ce matin ! 

B L A I S E. 

Oui f ce matin. 

B L A I S I N E. 

Tu iras ce foir. 

B L A I S E. 

Je ne peux pas. - 

B L A I S I N E. 

Pourquoi ? . , ' 

B L A I S £. 

Ah ! pourquoi , pourquoi ? C’eft aujourd’hui le lendemaiq 
de la noce de notre coufin Nicaife. 

BLAISINE 

Hé ! qu’eft-ce que ça te fait ? Tu fçais que je n’ai pas 
voulu y aller hier , parce que nous fommes dans la peine ^ 
& qu’il auroit fallu payer le lendemain. 

B L A I S E. 

Ce n’eft que pour compter , ma petite femme J U y « 
des reftes , je yeux l****" aider à faire le compte» 

BLAISINE. 

Ils ont bien befoin de toi ! 

B L A I S E. 

noce doit y venir déjeuner. 
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OPERA C O M I Q UE. . 6 

Ariette £/i Duô. 


B L A 1 S I N E- 
Hélas ! que je luis malheureufe! 
En quûi ? En quoi ? 

Ta conduite fàcheute 
Nous réduit aux extrém«és. 
ï^pus devu' 1.1 Je tous les côtés. 
La -loulangere , 

Et ia Bouchère, 

Le Coiroyeur, 

Son Procureur , 

No' e Hôte ; 

Sans faute , 

Doit en ce jour nous faire 
esecuter , 

Et peut être t'arrêter. 

Hélusl que je luis malheureufe! 

En quoi en uoi ? 

Ta conduite tàcheufe 
Nous réduit aux extrémités. 
Nous devons de tous les côtés. 


B L A I S E. 

T oi I eu quoi ? en quoi ? 

Ma conduite fâcheufe. 

Quelles font ce» extrémités? 
On nous doit de tous les côtés. 

Je ne dois rien au cabaret ; 

Et c’eft un fait. 


T(m ! en quoi ? en quoi ? 

Ma conduite fâcheufe ! 
Quelles font ces extrémités ? 
On nous doit de tous les côtés. 


( Bliijîne refle rêveufe ; Blaife tourne encore dans la 
chambre , trouve fon chapeau fur l’armoire , fa 
femme le rc^ade aller 6* dit:'^ 


Mais aujourd’hui, malheureux que tu es, on vient nous 
tnlever nos meubles. 

B L A I S E. 

Ariette. 


Tiens , ma femme , je t’en prie ; 
Ne me donne point de chagrin. 
JouilTons aujourd’hui de la vie ! 
Pn peut mourir demain. 

B L A I S I N E. 

De faim , de faim. 


cê^ 

» 
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e BIAISE LE savetier; 


SCENE II. 

BLAISE, BLAISINE, UN HUISSIER, 
ET DEUX RECORS. 

UN RECORS, parlant du nt\» 

N Ous venons , Monfieur , pour vous exécuter de la part 
de M. Pince votre hôte. 

BLAISINE 

Quoi ? 

BLAISE, contre faifant le Pecors. 

Paix ; nous venons , Monfieur , pour vous préfenter ... ; 

LE RECORS, plus haut. 

Nous venons , Monfieur , pour vous exécuter de la part 
de M. Pince votre hôte , Huiffier à verge au Châtelet de 
Paris , & propriétaire de cette maifon. 

BLAISINE. 

Hé ! bien , je te l’avois bien dit ; que je fuis malheureufe 1 
BLAISE. 

Morbleu ! 

BLAISINE. 

QUATUOR. 

Hé 1 bien , hé ! bien , es-tu content ? 

BLAISE 

Non , morbleu , Mathurin m’attend. 

LE RECORS, chantant du netç^. 

Ecrivez, écrivez. 

BLAISINE. 

Es-tu preffé de boire ? 

LE RECORS. 

Ecrivez , une armoire 

BLAISINE. 

Peux-tu payer , peux-tn payer ? - - 

LE RECORS. 

De bois de noyer. 

LE SECOND RECORS, 

De bois de noyer. 

B L A I'S I N E. 

Hé l bien , f s-tu prelTé de boire ? 
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■O P E R'A C O M I <l UE, 

B L A I S E. 

Je ne fuis plus preflié de boire. 

B L A I S I N E. 

Peux-tu payer , peux-tu payer î 

B L A I S E. 

Msûs que diantre peuvent-ils tant écrire 2 
B L A I S I N E. 

Hé , tes meubles. 

B L A I S E. 

Ils ne t’écriront pas peut-être. 

B L A I S I N E. 

.Comment! tu peux rire encore. 

BLAIS E. 

Je ris de colère ; car je crois que je les alTommerois.' 

- - ■' - ■ 


SCENE III. 

Les AHcurs précédens. Madame PINCE, 

Madame PINCE. 

A H ! vous ne voulez pas payer 
Votre loyer , 

.Canailles que vous êtes ! 

Vous faites 
Des dettes,’ 

Sans travailler : 

Sur votre porte à babiller ^ 

Vous paflez tout le jour comme un Prince, 

JJN RECORS, commuant à diStcr. 
De bois de noyer. 

, B L A I S I N E, 

Madame Pince. / 

B L A I S E. 

Madame Pince. 

Madame PINCE. 

XdUt le jour comme un Prince, 

B L A I S I N E. « 

Madame Pince. 

B L A I S E, 

' Madame Pince, 
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BLÀISE LE SAVETIER, 

L E R E C O R S. 
L’efcabeau , 

La lampe & le tréteau. 

Madame PINCE. 

Oui , tout ira fur le tjrreau. 

LE R E C O R S. 

Une moitié de rideau. 

Madame PINCE. 

Coitime un Prince, comme un Prince^ 

B L A I S I N E. 

Madame Pince. 

BLAISE. 

Madame Pince. 

B L A I S I N E. 

t)onnëz-nous du ternis. 

BLAISE. 

Dans quelques inAans. 

Madame PINCE* 

Non , non , de l’argent * 

Et comptant ,* & comptant. 

I Cent écus , c’eA la lomme 

Du miet , & le courant : 

C’eA ce qu’il feut à notre hommtf* 

Le voici qu’il va venir ; 

Vous n’avez qu’à vous bien tenir* 


SCENE IV. 
BLAISE, BLAISINË. 
B L A I S I N E. 


A H ! Blaife. 
BLAISE. 

Ah ! Blaifine , ah ! j’enrage. 

BLAISINË. 

Au bout de' Ai mois de ménagfl 
Voir vendre fur le carreau 
Et mes meubles & mon trouITeau I 
BLAISE. 

Ah! i’eorage. 


BLAISINË. 
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.OPERA COMIQUE. 5 

B L A I S I N E. 

Ariette, 

» 

Lorfque tu me faifoisr l’amour ; 

Qu’as-tu promis à ma mere ? 

Ma pauvre mere ! 

Tu lui difois , oui , ma commere i 
Oui , ma commere , 

Je vous jure que tout le jour 
Je relierai dans la boutique 
, A travailler , 

Et votre fille ira chez la pratique 
Se faire payer. 

C’eft au rebours, 

Tu' cours , tu cours : 

Hélas ! cela me défefpere. 

Pendant le cours 
De nos amours , 

Qu’as-tu promis à ma mere ? 

B L A I S E. 

C’ell vrai , j’ai tort. . 

B L A I S I N E^ 

£{l-ce au mari à l’avoir i 

B L A I S E: 

Allons , je ne fortirai pas , je vais me mettre à travailler^ 
B L A I S I N E 

il eft bien tenu. 

B L A I S E. 

Mais Mathurin. , 

B L A I S I N E. 

Hé bien ? 

B L A I S E. 

Dis-lui que je n’irai pas. 

B L A I S I N E. 

Allons , j’y cours. 

B L A I S E. ' 

Ecoute , écoute , fi j’y alloîs , moi. ' 

B L A I S I N È, 

Pour lui dire que tu n’iras pas ? 

B L A I S E. 

Tu as raifon ; mais il nous prêteroit peut-être de l’argent. 

B L A I S I N E. 

Boni les amis de booteillel 

B 
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th SLAISE LE SAVETIER; 

B L A I S E. 

Pourquoi non ? 

B L A I S I N E. 

A I R : Toi vu de notre Rot, 


Tiens , tu me fais pitié , 

Par ton peu de courage. 

Du moins , par amitié , 

Prends vite ton ouvrage : 

Allons 

Remets vite des bouts à ces talons ÿ 
Et d’aujoui d’hui foit lâge. 


B L A 1 S E. 

Ma petite femme » ne te mets pas en colère ; me pat> 
donnes-tu i 

B L A I S I N E. 

II m’eft bien force. 

B L A I S E. 


Mais que faire ? 

B L A I S I N E. 

Que devenir ? 

BIAISE. 

Je fçais bien d’où cela vient. 

B L A I S 1 N E. 


Et moi auflà. 

BIAISE. 

C’efl un tour de Madame Pince. 

B L A 1 S I N E. 
C’eft un tour de Monfieur Pince. 

BIAISE. 

De Madame. 

B I A I S I N E. 

De Monfieur. 

BIAISE.- 

De la femme , je te dis. 

B I A I S I N E. 


Non , du man ; tu ne fçais pas que Monfieur Pince m’a 
ûmée <Sc m’aime encore. 

BIAISE. 

Mais tu ne fçais pas , toi, que Madanta Pince, m’âmtMt, 
B I A I S I N E. 

Toi.^ 


BIAISE. 

Oui , Sc qu’avant leur mariage & te nêtnCf ' 
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OPERA C O M I <lü E^ 

B L A I S I N E, 

Mais moi , pendant deux ans. 

B L A I S E.- 
Mais moi pendant fix mois. 

B L A I S I N E. 

Il venoit chez nous. i 

B L A I S E. 

Elle m’attiroit chez elle : & plus de cent fois . . ï ï 
B L A I S I N E. 

Et moi plus de mille; alors il ne m’apelloit pas Blaifiae^ 
il nMpelloit Mademoifelle Margot, & toujours le chapeau 
bas. Ah ! il me vient une idée ; éache-toi , cache*toi : il va 
venir , je crois que le voici ; oui , oui , cache-toi , & lailTe* 
moi faire. 

T'. ■■ -I ■ ■ 


SCENE V. 
BLAISINE, M. PINCE, BLAISE wcAt?. 
B L A I S I N E. 

Ariette. 

! 

Ah! le fcélérat! 

Il me frape , 

Et s’échape. 

Ah ! le fcélérat ! 

Il me bat. 

La colere 
Me fuggere 
De me venger 
D’un mari qui fçait m’outrager. 

Ah ! le fcélérat ! 

Il me frape , 

Et t’échape. 

Ah 1 le fcélérat I 
U me bat. 

M. P I N C E. 

Hé bienl 

BLAISINE. 

Me battre , m’aÛommer 1 mes meubles vont être vendus 1 
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yÿ- BIAISE LE S AFETIER^, 

IVJ. PINCE. 

Hé bien 1 hé bien I 

B ;L A I S I N E. 

Ah ! que n’écoutois-je mon ami Pince ? Il auroit fait 
fortune ; je l’aimerois , il m’aiiroit aimée. 

M. PINCE. 

Elle parle de moi.* 

B L A I S I N E. 

J’aurois mieux valu que la femme qu’il a. 

M. PINCE. 

C’eft vrai , c’efl vrai. 

B L A I S I N E. 

Je l’aimerois tant. 

M. P I N C E. 

Elle m’aimeroit 1 Mademoifelle Margot. 

BLAISIN E fujaiit lu pUureufe. 

■^’Ahi ! ahi ! ahi ! 

M. PINCE. 

Mademoifelle Margot. 

B L A I S I N E. 

' Ah! vous voilà, Monfjeur , je fuis votre feryante. 
M. P 1 N C E. 

Qu’avez-vous à pleurer ? 

B L A I S I N E. 

Je ne pleurois pas ; ahi ! 

M. PINCE. 

Ah ! vous pleuriez , vous pleuriez ; qu’avez-vous ? 

B L À I S I N E. 

Il m’a aflbmmé de coups. 

M. PINCE. 

Ah ! le miferable ! Si vous vouliez j fi vous vouliez 
jouter. 

BLAISINE pleurant 

Ahi ! ahi ! 

M. P I N C E. 

Je ferois votre bonheur , & vous feriez le mieni 
B L A I S £ cache 
Ah 1 le vieux coquin. 

‘ M. PINCE. 

Hin. 

BLAISINE. 

Hin ) hin. Je n entends pas ce que vous voulez dirti 
M. H N ^ t. 

Je ferois votre bonheur, & vous feriez le nueik 
B L A I S I N 
??-9 ??ten^ pas i aM ! jdül - 
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OPERA C O M I Q 1/ E, O 

ç M. PINCE. 

■ 'Vos meubles 

B L A I S I N E, 

Hé bien ! mes meubles l 

M. PINCE. 

Vos meubles refteroient. 

B L A I S I N E. 

V oyez mon bras ; il eft tout noir. 

M. P I N C E. 

Ce que vous dites noir , je le vois fort blanc : ah ! 
beau. ( Il veut le bai/ir. ) 

B L A I S I N E, 

Ah ! ah I finiflez. 

M. PINCE. 

Peut-être le billet. 

BLAISINE, montrant fa maïn» 

Ah ! ah ! voyez un autre coup. 

M. P I N C E. 

' C’eft vrai , cela me paroit grps, (U y fQVte la main. ) 

B L A i î) I N E. 

Ahi , ahi , vous me faites mal. 

M. P I N C E. 

Que d’apas ! Tenez, Mademoifelle Margot , je vous rends 

le billet il ( /d Blaijinele regarde d’un coup d'œil indécis , 

qu’il prend pour de la coiere. ) Ne vous a-t-il fait que cela ? 
Montrez-moi donc tout ce qu’il vous a fait. Je crois aperce- 
voir une marque. 

; BLAISINE. 

Oui j’en dois avoir encore une. 

M. PINCE. 


Pu donc ? 

Au coude. 


Ariette. 

BLAISINE. 


M. P I N C E 
Hé bien ! voyons; 
B L A I S I N E. 


(^on , non. 

M. PINCE. 
Pourquoi , Blaifine ces foupçons î 
(.aillez f laiflez. 

BLAISINE. 


Non , non. Ah ! c’eft fenfible; 
M. PINCE. 
bçavez-Yous que fibûfe eil terrible. 
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4 BIAISE LE savetier; 

Tenez, Mademoilelle Margot, prenez votre billet; nous 
femmes feuls , prenez votre billet ; je vous demande feu- 
lement que vous aviez pour votre petit ferviteur 

B L A I S I N E. 

Vous vous moquez de moi , M. Pince : un homme corn- 
me vous l 

M. PINCE. 

Pourquoi , pourquoi ! 

B L A I S I N E. 

Un Huiflier à verge ! 

M. PINCE. 

Oh ! je ne fuis pas her , moi. 

B L A I S I N E. 

Ah ! vous ne m’avez jamais aimée. 

M. PINCE. 

Quoi ! moi ? Ah ! je vais bien vous prouver le contraire ; 
cette affaire d’aujourd’hui , par exemple , j’ai fait fbuffler l’afli- 
gnation , j’ai obtenu prife de corps contre votre mari ; je vou- 
îots le mettre en prifon , ma femme vouloir que ce fût vous ; 
mais outre que cela ne fe peut pas , je ne l’ai pas voulu. 
Ah ! Madame Blaifme ! Ahl Mademoifelle Margot! tenez, 
voilà le billet, prenez, prenez. 

Il met le billet dans la main de BUùJine qu’il ne , ; 


B L A I S I N E. 


Non je veux payer. 

M. PINCE. 

"Vous êtes la maîtrelTe du payement. 

B L A I S I N E. 


Non , non. 

M. P I N C E. 

Prenez , je vous en prie , je vous en prie. 

BLAISINE faifant la pleureufe. 

Votre femme doit revenir .. ir ... la porte... je vais la 
fermer . . er . . . les voifins . . ins . . votre femme ... la porte . . 
mon mari . . . ^ attendez. 


M. PINCE. 
Ariette. 


L’argent feul fixe le caprice. 

L’argent feul (çait donner la loi. 

Ah ! quels momens ! ah ! quel déhcel 
Ah ! que de plaifir j’entrevoi I 
Hier farouche , aujourd’hui toute à moi. 
L’argent feul fixe le caprice ; 

L’argent feid fçah donner la loi. 


\ 
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OPERA C 0 M I qu E, iS 

a h AISINE s’avance pendant U cours de l’Anette, trouve fan 
mari qui vient pour fraper M. Pince : elle le repoujje , le force 
de fe cacher ir s’écrie. 


O Ciel ! voici mon mari ; il ne fera ici cpi’iin inflant, il va 
^ deux lieues d’ici chercher de l’argent ; mettez-vous dans 
cette armoire : sH vous trouve ici , il vous tuera. 

M. PINCE. 

Où ! où , mais , fl 

B L A I S 1 N E. 

Hé ! vite , hé ! vite. 


M. PINCE, revenant pour prendre fa canne & fon chapeau» 


Mais, mais 


^Blaifitu t enferme.) 


h 


0 


SCENE VI. 


BLAISE, BLAISINE, M. PINCE, dans C armoire. 


B L A I S £. 

As vite chercher là femme. 

BLAISINE. 

Mais .... ; 

BLAISE. 

Ne t’embarraife pas. 

( Blaifine va pour Jôrnr, 6* revient fur fes pas pour 
répondre à Blaife qui dit : ) 

Pourquoi es-tu fi long-tems à m'ouvrir ? 


BLAISINE. 

fe ne m’atténdoii^^S^ous voir revenir. 


Blaife commence l’Ariette fuivante en lui faifant ppne de s’en 
aller: elle rtfle dans le find du Théâtre jufqu’à, réponds, 
réponds : non-, mon ami > pour lors elle comprend la rufe de 
Blaife fort ete riant. 
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BLÀÎÉE LÈ ^ÀFÈriEK; 

B L A I S E. 

Ariette. 

Get air interdit 
Me dit , 

Coquine , 

Que dans ces lieux , à la fourdiné 
En rablence de ton mari , 

Tu reçois un favori, 

A la fourdine. 

Réponds , réponds : non , mon ami. 

{BUûfinc fort . } 


SCENE VIL 


SLA I SE, & M. PINCE dans Varmolret 
B.L A I S E. 

ÎSf On , comment ! non. Non , moi» ami î 
Tiens , voilà pour ton démenti : * 

Hi , hi , hi. 

IfeA-il point caché fous ce lit ? 

Hi , hi. 

Si je le trouve dans mon dépit ÿ 
Je veux l’écrafer fur la place , 

Point de grâce. 

N’eft-il point là , n’eft-il point ici ? 

Hi , hi. 

On ne peut m’en faire accroire : 

Donnez-moi la clé de l’armoire. 

Hi , hi , hi (pùis fort. J 
Je me moque de tes larmes ; 

Tes pleurs ont des charmes 
Pour moi. 

Quoi ! 

Tu voudrois m’en faire accroire ! 

Donne-moi la clé de l’armoire. 

Je ne l’ai pas , je ne l’ai pas. 

Tu ne l’as pas, tu ne l’as pas! 


t II imite le bruit du fouflet qu’il parok lui donner. 


Tu 
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Ù P È R'A C 0 M I dU Ë. ly 

Tu voudrois m’en faite accroire. 

Donne-moi la cIc de l’armoire : 

Mais c’eft trop balancer ^ 

Et pour l’enfoncer , 

Je vais là-haut cherclier une mafliie j 
Si tu fbrs d’ici je te tue. 

BLùfe fait fcmllant de fortir , frape à la porte de Parmoire} 
6* conirefaifant fa voix. 


Monfieur Pince , Monfieur Pince , je ne fçais que devénir3 
il va delcendre. 


M. PINCE. 

Ouvrez-moi , Madame Blaifine , ouvrez-moL 
. B L A I S E. 

J’ai jetté la clé derrière le coffre , vous n’avez qu’une choie 
à faire. 


M. PINCE. 


Hé quoi ! dites donc , dites donc. 

B L A I S E. 

De vous recommander au Ciel. 

M. P I N C È. 

O Ciel! ô Ciel! maudite armoire! Ah! fi j’euffe^rr3 
B L A I S E. 

Wix , paix : le voilà qui revient avec fa maffue. 


' i-> — ^ 

S . C E N E VIII. 

BLAISE, BLAISINÈ, & M. PINCE 

dans C armoire. 


BLAISINE. 


Xh Lie me fuit. 

B L A I S É. 

Oh ! tu ne veux pas me donner la clé dé tefte armoire J 
ob eft caché ton Favori. Enfonçons , enfonçons. 

BLAISINE. 

Hé , mon ami ! hé , mon ami ! je vais vous dire la vérité* 

BLAISE. 

La vérité. 

BLAISINE. 

La vérité. 
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i8 B LAJS E LE S AFETIER; 

B L A I S E. 

Mais prends garde à la vérité que tu vas me dire,' 

B L A 1 S I N E. 

Oui, mon cher ami. Monfieur Pince 

B L A I S E. 

M. Pince , hé bien ? 

B L A I S I N E. 

Hc bien ! cet honnête homme qui faifoit vendre nos meu- 
bles eft venu ; il a trouvé que je pleurois. 

B L A I S E. 

Hé bien ? 

B L A I S I N E. 

Hé bien ! il m’a parlé , il m’a parlé ; il m’a dit comme ç* 

que il ne vouloir avoir affaire qu’à moi: les femmes font 

plus douces & moins irompeufes. 

B L A I S E. 

Hc bien ? — 

B L A I S I N E. 

Hé bien ! je l’ai payé. 

B L A I S E. 

Payé , comment payé ? 

B L A I S I N E. 

De tes épargnes , & voilà notre billet. 

B L A I S E. 

C’eft bon , c’eft bon ; & cet homme qui eft dans cette 
armoire ? 

B L A I S I N E. 

Ce n’eft pas moi qui l’y ai mis. 

B L A I S E. 

11 y en a donc un ? 

B L A I S I N E. 

Oui , mon ami ; je fçavois que vous vouHez vendre cette 

armoire. B L A 1 S E. 

Hc bien ? f 

B L A I S I N E. 

Hé bien ! je l’ai propofée à Monfieur Pince qui s’eft 
enfermé dedans pour voir fi elle fermoir bien. 

B L A 1 S E. 

Eft-là la vérité ? 

B L A I S I N E. 

Oui , mon ami , demandez plutôt. 

M. P I N C E. 

Oui , mon cher Monfieur Blaife , oui c’eft la pure vérité. 

B L A I S E. 

Je te pardonne donc en faveur de la pure vérité. Vous 
pouvez lortir , Monfieur Pince , ne craignez rien. 
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M. PINCE. 

Je le voudrois bien , c’eft que 

B L A I S E. 

Quoi ? 

M. P I N C E. 

Ariette en Dialogue, 

Le reflbrt eft , je crois mêlé. 

B L A 1 S I N E. 

Mon fils , le reflbrt eft mêlé. 

B L A I S E. 

Par ici paflez-moi la clé. 

M. PINCE. 

La clé ? 

B L A I S I N E. 

La clé. 

B L A I S E. 

La clé. 

M. PINCE. 

La clé ? 

B L A I S E. 

Hé ! oui , la clé , morbleu la clé , la clé. 

M. P I N C E. 

Je ne l’ai pas. . 

B L A I S E. 

O Ciel! 

B L A I S I N E. 

Je tremble ! 

B L A I S E. 

Ah ! vous vous entendez enfemble. 

Ah ! coquine , tu m’as trompé ; je fçavois bien qu’il y avoît 
quelque chofe là deiTous ; je veux t’écrafer fur la place. 
( tout bas. ) Fuis-t’en , voici Madame Pince. 


SCENE IX. 

B LAI SE, M. PINCE, Me. PINCE. 

M m. PINCE. 

On cher Monfieur Blaife , je vous dirai que .... 

( Il ft cache dans l'armoire , (itôtquit entend fa femme qulparle.'\ 
Madame P I N C E. 

. Hé ! bien , vou$ voulez donc payer i 

C % 
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BLA1S£,<2 part. 

Cette glorieufe ! 

Madame PINCE. 

Je n’ai pu trouver mon mari. 

BLAISE. 

•Et quand je te fais carefle, c’eft à toi d’y répondre. 

Madame P I N C £. 

Blaife , Maître Blaife. 

BLAISE. 

Oui , à toi, à toi , trop d’honneur. Ah ! Madame, bon jour; 
vous le fçavez , Madame Pince , que je pouvois époufer des 
femmes qui valoient cent fois mieux qu’elle ; mais il faut êtrç 
difcret , & ne jamais nommer perfonne. 

Madame PINCE. 

Ah! c’eft vrai. Enfin, M. Blaife, vous voulez donc terminer? 
M. P I N C E. 

Oui , Madame , j’ai payé à votre mari , & voilà mon billet. 
Cette coquine ! 

Madame PINCE. 

Tredame , Maître Blaife , vous êtes donc bien riche. C'eft 
bien , c’eft bien. 

BLAISE. 

Que dîries-vous d’une femme. ..? Ah! Madame Pince ^ 
i’ai bien du chagrin. 

Madame PINCE. 

En quoi ? 

BLAISE. 

Du dépit. 

Madame PINCE. 

Pourquoi ? 

BLAISE. 

Du regret, 

Madan>e PINCE. 

Hé ! de quoi s’agit-il , mon pauvre Blaife ? 

BLAISE. 

Vous m’avez autrefois témoigné de la bonne volonté ; enfin 
n’en parlons plus. Je fouhaite que vous foyiez heureufe avec 
yotre mari ; j’èn fuis bien puni. Que diriez-vous d’une femme 
Madame P I N C p. 

De la vôtre ? 

BLAISE. 

Hé ! de qui donc ? 

Madame PINCE. 

Hé ! que vous a-t-elle fait ? 

BLAISE. 

Dites ce qu^’elle pe me fait pas. Madame Pinça , on cft jeune,’ 
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on eft careflant ; je fuis toujours à lui faire mille amitiés fi je 
me croyoisjje lui en ferois toute la journée. A 1 inftant meme... 
mais elle me rebute , elle me repouffe , elle m’envoie prome- 
ner ; c’eft bien chagrinant Madame Pince , & je fuis bien fur 
que vous ne faites pas comme cela avec M. Pince. 

Madame PINCE. 


Ariette. 


Lui ! ah ! le pauvre homme ! 

Jl n’a pas fon femblable à Paris. 
Sa froideur m’alfomme. 

C’eft le plus fot des maris. 

. Ah ! le pauvre hom.mè , 
Quand je m’aproche , 

Il me reprocne 

Que je fuis toujours près de lui. 
Il me repoufle , 

Et puis il toufte. 

Je ne puis mourir que d ennui. 
Ah ! le pauvre homme 1 &c. 


B L A I S E. 

Comme j’aimerois une femme comme vous ! Ah ! fi votre 
mari mouroit. . . 

Madame PINCE. 

Il ne peut pas vivre lone-tems ; il a un afthme. 

^ B L A I S E. 

Il a un afthme ! Ah ! s’il mouroit. 

Madame PINCE. 

Hé ! bien , mon pauvre Blaife l 
B L A I S E. 

Comme je vous épouferois ! 

Madame PINCE, 


Et ta femme i 

B L A I S E. 

Ah 1 elle mourroit aulS ; m la connois. 
Madame P I N C E. 
Tu m’épouferois ? 


* Pendant cette Ariette Blaife attire Madame Pince du cote 
de V armoire , & Madame Pince, qui fe trompe dans fes idées, 
ramene Blaife fur le devant du Théâtre ; il répété avec elle , 
ah ! le pauvre homme ! en regardant l'armoire. 
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B L A I S E. 

Et vous , Madame Pince ? 

Madame PINCE. 

Ah! ne t’ai-je pas toujours aime ? Te t’aime encore. Quelle 
certitude en veux-tu , mon cher Blail'e ? 


SCENE X. 

M. PINCE, BLAISE, Me. PINCE, BLAISINE. 

( M. Pince donne un coup de pied dans Camoire , 
& en fort. ) 

Me. PINCE. I BLAISE. 

Oh! Ciel! I Oh! Ciel! 

(QUATUOR. 

M. PINCE, à fa femme. .. Me. P I N C E , à Blaîfe. 

Ah ! ^ands Dieux ! puis-je le I Ah ! grands Dieux ! puis-je le 
croire? 1 

Blaife a pour toi des apas , 

Tu defires mon trépas. 

Ame noire , 

Cette armoire 
Mc vjmcte de ce tracas. 

BLAISE riant, 

'Ah! ah! ah! grands Dieux ! 

puis-je le croire? 

Ma femme a quelques apas , 

Sans attendre mon trépas , 

Ame noire. 

De l’armoire 
Tu médiîois tes ébats. 

0 

( Blaife 6* Bldïfine mettent M. Pince & Madame 
Pince à la porte. Ils forient en fe menaçant L'un 
Vautre. ) 


! Peux-tu me tendre un apas , 
Oui , je voiidrois ( ïl fon 
mari , ) ton trépas. 
Ame noire , 

1 Cetté armoire 

Prouve ton maudit tracas. 
BLAISINE. 

; Ah ! grands Dieux ! puis-je le 
croire ? 

Blaife a pour toi des apas ! 

Tu defires mon trépas. 
Ame noire , 

Cette armoire 
Mc venge de ce tracas,' 


Digitized by Google 



OPERA COMIQUE. 




SCENE XL 

UN GARÇON DE CABARET, BLAISE 
"etblaisine. 

LE GARÇON. 

S Çavez-vous que Mathurln s’impatiente , & que fi vous 
ne venez pas , il va venir lui & toute la noce. 
BLAISE. 

Nous y allons. 

B L A I S I N E. 

'A llnfiant. 

BLAISE riant. 

Hé bien ! ma femme , ça ne va pas mal comme tu vois , 
nous avons fait une alTez bonne journée; allons joindre la 
noce , ÔC ne fongeons tout aujourd’hui qu’à nous bien divertir. 

( Ils s'embrajjent, ) 

DUO. 

Dans le ^lus paifible ménage , 

Souvent pour un oui , pour un non , 

Il arrive quelque tapage. 

L’homme & la femme hauflent le ton 
Grand bruit alors dans la maifon. 

Mais quand l’amour dit qu’on fe taife. 

Le bruit s’apaife. 

L'homme 6c la femme baiflent le ton , 

Tout fe remet à runiflbn. 

F I N. 
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